
On le décrivait, à
l’époque du coup
d’Etat de 1965, comme

un dandy plein de fatuité qui
plastronnait dans un conseil
de la révolution austère. L’on
disait même de lui qu’il était
dénué du socle idéologique
susceptible de le classer
comme le ferait un marqueur
des itinéraires personnels.
Porté par la vague de la noto-
riété que connut l’Algérie
dans ces années-là, il devint
un VIP indispensable qui ras-
surait les chancelleries des
capitales occidentales. Une
sorte d’icône et de gage de
fréquentabilité de ces «tiers-
Etats» nouvellement décolo-
nisés. Sa notoriété internatio-
nale qui lui a valu une longé-
vité exceptionnelle dans le
poste de chef de la diploma-
tie allait, plus tard, lui servir
pour s’imposer comme la
dernière alternative du systè-
me. Alors que la séquence de
la décennie 90 n’en finissait
pas de dévorer les hommes
qui s’y sont succédé à la tête
de l’Etat, l’armée se rallia à
l’évidence qu’il pourrait bien
sortir le pays de l’ornière. 

De l’origine de son ascen-
sion nous nous limiterons à
ces brèves annotations qui
attestent, sans l’ombre d’un

doute, que sa cooptation en
1999 était essentiellement
l’œuvre de la caserne. En
effet, dans les laboratoires de
profilage des hommes utiles
à la perpétuation du régime, il
présentait les atouts qu’il fal-
lait à la succession impromp-
tue de Zeroual. Civil, de
connivence ancienne avec la
hiérarchie kaki, n’avait-il pas
de surcroît la réputation
d’être inclassable doctrinale-
ment et par conséquent de
posséder l’entregent poli-
tique nécessaire au déver-
rouillage de la terrible situa-
tion que connaissait l’Algérie.
Crédité du capital de rassem-
bleur ne l’a-t-on pas, en effet,
présenté comme une person-
nalité au-dessus de la mêlée
et un affranchi vacciné des a-
priori qui avaient fait du pays
un champ d’affrontements
mortels. Ni démocrate de
vieille extraction ni islamiste
sectaire et de récente conver-
sion, on lui attribuait la capa-
cité de ramener la paix.

Durant ses deux premiers
mandats, la propagande offi-
cielle n’a eu de cesse, juste-
ment, d’encenser les retom-
bées de sa politique «récon-
ciliatrice» et «amnistiante»
tout en s’interdisant le devoir
d’inventaire, si nécessaire à

la morale de l’Etat. Sur le
volet d’une paix douteuse
tout comme sur celui de la
relance économique, ses
quatorze années de présiden-
ce ne sont-elles pas d’ores et
déjà qualifiées par la plupart
des observateurs comme une
suite d’échecs, voire de
gâchis sans pareil. Même la
plus conciliante des publica-
tions étrangères souligne
désormais ce désastre typi-
quement algérien. Et c’est
ainsi que dans sa dernière
livraison Jeune Afrique
consacre un dossier dont le
titre est tout à fait parlant :
«L’Algérie, un géant qui a
peur de son ombre.»

Ramenée à notre prési-
dent, cette «peur de l’ombre»
pourrait illustrer son silence
gêné dont il ne sait plus com-
ment s’en expliquer publique-
ment. Car au mépris des exi-
gences de sa charge,
Bouteflika semble étalonner
le temps politique sur une
grille qui déroute même les
prétoriens qui le soutiennent.
L’on est dorénavant bien loin
de la fiction à l’origine de son
ascension. Celle d’un prési-
dent éminemment consen-
suel dans tous ses arbi-
trages. En somme un diri-
geant attentif aux pulsations

de la société et réactif en
toutes circonstances. Or le
voilà aujourd’hui inidenti-
fiable jusqu’à l’incohérence.
Dire de lui qu’il est en train de
dilapider les dernières
actions de son capital-
confiance au sein de la socié-
té est tout juste un euphémis-
me. En clair, un chef de l’Etat
introuvable comme l’est
d’ailleurs globalement sa
gouvernance, peut-il encore
avoir des projets pour un
pays en voie de déshérence ?
Car dès l’instant où un pou-
voir est plombé par la multi-
plication des turpitudes en
son sein, il devient de fait illé-
gitime. C’est par conséquent
maintenant que ce pays
vacillant dans ses institu-
tions et ruiné par la gabegie
de sa classe dirigeante doit
chercher son salut dans le
changement afin de ne pas
désespérer un peu plus une
société appauvrie économi-
quement, clochardisée cultu-
rellement et surtout méfiante
à l’encontre de la politique.
L’urgence serait d’imposer
par tous les moyens une
alternance à la direction de la
nation avec en perspective la
naissance d’une nouvelle
république. 2014 est précisé-
ment l’année-clé pour rompre

avec des mœurs politiques
ravageuses. 

Car, à moins de renoncer à
ce songe ancestral qui avait
permis à cette presqu’île poé-
tique (El Djazaïr) de devenir la
nation algérienne, il est venu
le temps de solder un Etat
avorté. 

C’est le devoir d’inventai-
re, dont seuls les sujets peu-
vent l’exercer, qui est à
l’ordre du jour ;  et à partir
duquel doit s’organiser une
résistance au fait accompli
qui se dessine un peu plus
chaque jour.

B. H.
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Portrait du président 
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Lutte contre le chômage. La DGSN va recruter des
jeunes dans le sud du pays pour les former au métier
de policier.

C’est pervers ! 

12 millions de bouteilles de bière sur le point
d’être déversées dans l’oued Soummam ! Je ne
voudrais pas me mousser, mais c’est mon canard,
mon journal, Le Soir d’Algérie, à travers son
bureau de Béjaïa qui a obtenu cette exclusivité
dans son édition de jeudi. Y a pas de raison de
faire le modeste ! A chacun son Cahuzac et son
scoop ! Nous, c’est donc ces hectolitres de bière
qui vont se fondre dans les eaux de ce fleuve his-
torique. Je ne sais pas pour vous, mais moi, j’ai
des envies de poisson pêché à Béjaïa. Sa chair
doit être onctueuse à souhait, marinée à satiété
dans l’âcre breuvage d’houblon. Et puis point
besoin de l’accompagner de quelque boisson que
ce soit. Je boirais au fleuve ! Car maintenant, j’en
ai la preuve absolue : l’eau de la Soummam est
POTABLE ! Bien sûr, cela implique d’abord que je
me fraie un passage jusqu’aux berges du fleuve. Il
va y avoir monde là-bas dans quelques heures
seulement et ce lâcher de bière. Qui pour admirer
les vagues d’écume blonde. Qui pour vérifier que
Jacques Dessange ne ment pas lorsqu’il affirme
que la levure de bière est excellente en sham-
pooing. Et qui, tout simplement, pour un brin de
causette avec les poissons rendus soudains très

bavards par cette eau magique. Je ne sais pas si
Monsieur Necib, ministre des eaux enchante-
resses, lit ces lignes, mais je l’implore d’accélérer
l’interconnexion entre les fleuves et ruisseaux du
pays. Car il faut penser à tous ceux qui ne peuvent
faire le déplacement jusqu’à la vallée de la
Soummam et son nirvana. Qu’on les fasse eux
aussi profiter de ces eaux divines, qu’ils se désal-
tèrent les assoiffés de ce pays, que leur mine s’
éclaircisse et redevienne radieuse de sourire en
éclats, que leur chevelure arrache sa terne pellicu-
le et retrouve son allant de jeunesse. De l’eau ! De
grâce, de l’eau pour tous, mais de l’eau de la
Soummam. Tenez ! Moi qui n’étais pas particulière-
ment friand de laitages avant, je vais m’y mettre !
Et que des yaourts, des fromages, des lactoses
fabriqués dans cette vallée. Des ferments ajoutés
aux ferments, je sens que je vais péter la forme.
Plus incroyable encore, l’absurdité désormais des
arrêtés signés par les walis et interdisant le com-
merce d’alcools et de spiritueux sur leurs terri-
toires. Va, toi, avec ton arrêté riquiqui lutter contre
les flots impétueux du fleuve ! Essaie un peu de
contrarier le mouvement des eaux ! Un barrage ? Il
suffit que vous en ayez tellement planté sur la terre
ferme ! Laissez les fleuves tranquilles ! Ne muse-
lez pas la Soummam ! L’esprit de Novembre l’habi-
te toujours  et  avec lui l’écume, l’ivresse de liber-
té ! Je fume du thé et je reste éveillé au bord du
fleuve, le cauchemar continue.

H. L.

Mon fleuve, ma patrie, l’écume
des jours !Par Hakim LaâlamPar Hakim Laâlam
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POUSSE AVEC EUX !


